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LE PERIL SOCIAL 
II parait qu'il y a un péril social. 
Le collectivisme monte t f a t «les donts 

•aïuyuulf.3. II eal sur le point d'avaler la 
liourgfoisi-1 <•( tous les corps oVElaf. 

On l 'indique vomme- ttrje menât-?. 
On a arme contre lui , p r t t à résister à 

.son envahissement. 
fit chacun, dans les partis modérés, se 

demande avec anxiété ce que la société 
actuelle deviendrait si le eeU6eti?1att£ ar
rivait à s 'omparrr de la direction des aï-
faires publiques. 

On nous p e r n u l t i a de ne point partager 
ces terreurs. 

Lecollectivism.' e3t une théorie, m 
«e n'est qu 'une théorie, irréalisable da 
la pratique et i . - e d o u t e r potart de vue , il 
rcsteAoïorc à l 'état obacur dans la cer
velle de la classe d i s travail leurs, comme 
dans « l i e s do biené-'antre: 

It n 'y « p a s , à coup ktôr, # j* ouvriers 
fvirmii lequi sacne i i t ewcl ' m.:ut ocq-sC*el 
le collectivisme. 

{.• parti ouvrier, de création récente, 
pris une ampleur excessive en quelques 
année», lout simplement parce qu.il pa 
raissait aux yeux des humbles que l'iné 
galité sociale régnait à Ions les mftt d> 
l'échelle et qu'on n'accordait pas à chacun 
sa part légitime de soleil. 

Des hommes Intelligents sont venus q\i' 
se sont mis à exploiter ce sentiment et h 
taire comprendre au peuple qu'il avait de; 
droits et qu'il .'allait les revendiquer. 

Le peuple a approuvé parce qu'on lui 
promettait mieux que ce qu'il avait. 

On a dit alors aux ouvriers ; L'idéal ÙY 
vos saUsi'actions, c'est le colle, Uvisme. 

Le peuple a bien entendu le mot, mais 
11 ne comprend pas encore la chose. 

i l ne se read pas le moins du mond" 
compte du nouvel état social qu'on vou
drait substi tuer à l 'ancien. 

Il pense seulement que le collectivisme 
résume en lui tous les idéals, toutes les 
joies, toutes 1rs égalités. 11 croit cela de 
i)onne foi, mais il ne sait pas jiounjU' 
le croit. 

Or, j ama i s chimère ne fut plus déec-
vati le, j amais idées ne furent pin, 
Mire*, et cens qui les partag'-nt non- font 
l'effel, de grenouilles demandant des roh 

fia at tendant , les o u v r u r s se donnent 
des chefs pris pour la plupart dJkM la 
classe bourgeoise et ils écoutent volon
t iers des ambitieux qui se servent d'eux 
comme d'un piédestal, pénétrant les tra
vailleurs de celte idée qu'i ls travaillent 
pour le bonheur de r i iumani lé . 

Le peuple est simplicistc et croit volon
t iers ce qu'on lui raconte. 
ï Des bourgeois lui disent : La bour; 
aie est pourrie, if faut la balayer. 

fit le peuple prend un balai. 

I l suit les indications de ses mem 
aveuglement, pans discuter, sans hésiter 
et jamais le Vieux de la Monti 
serviteurs [dus obéissants que 
les ouvr ie rs , pour réUl-imijo. 
t i s t c . 

11 y a là une exagération' de 
qui n 'aura qu 'une durée relaii' 
Bien évident qu'a bref délai, les travail
leurs dont l'intelligence ys'.-indil. dont T 
pr i t s 'ouvre aux idées nouvelles, se dé
barrasseront rapidement des lial&feadMt 
les entoure en ce moment un Hat m i j a t 
des plus restreint. 

Aussi , ne a oyons-nous p n au péril so-
fi:»l qu'on signale avec une t eneu r irrai
sonnée 

Le Colloetivl-me a pour année des sol
da t s qui ne simt nui! ment collectivistes. 
L a désertion dans le* range d'une troupe 
recrutée de la sorte, est une conséquence 
év-dente, fyUledo l 'é.olu'ioii mêmu des 

' une simple que-l on de Ulat. 
Faî tes (le b mues lois sechi-r*, oceupez-

<:• la cUlSifl l.tbiiriruse, 
améliorai par des s a t u r é e rapides, le 
5011 de h classa proléli.ri«iiiie. Quand 
Vous leur aurez mis sous la dent de* ciio 
ses sub i t . n t i e l i t s , les ouvriers viendront 
àvoUMct l i i h î r o n t le collectivisme dont 
la tliéorieoh^.iire n ' au ra jamais servi qu'a 
s i t «l'aire quelques I m u r ^ o i s , fort bla
gueurs , retori et r m i e t c » , qui s'en se;-ont 
lai t des lentes. 

Mais k côté ùu coile^t-vism-e-faotôuie, 
i t a g a v sans ieadetnuin, auquel il u t faut 
attache; ' qu 'un impnrtamtc de circons-
lauce»., <1> a l : cUtiit'lMUM ^ni lui , n'est 

p 3 . théorie vague et ini'omprélj.-n 

Da m côlé, le danger e-,t v4aW 
leudtMiKuns sont gros do promesse 

La marche en arriéra eu est l'indication 
principale. )>• retour aux vieux erre
ments en est la ,ar.ict ' ' i isliquo. 

On aperçoit derrière te programme dé
layé à l'eau do rose, de ee parti , la silhouet
te de Ba/i le et elle lût. pas besoin do la 
photographie à travers le* carpe opaques 
pour se révéler. 

K»»; se profila f»n relief su r le fond * • 
tableau. Le bénitier o l au pied <•! noire 
Sainte-Méio l'Kglise plane afl-daaaae, bé-
•JaajMt l 'ensemble du gronpe. 

Ut , le péril «ocial est latent. 
LVxisleiiea niènj" de la ItëpobHqoe 

n'est pas menacée directenient »•( immé-
dialcnn-id, mais les inst i tut ions réjtubli-
ca inessou t visées et si le parti léaclion-
naiie arrivait jamais au pouvoir, il fau-
drail M résoudre à vivre dans une répu
blique que gouvernerait l ' I^ l ise . 

Dieu sait ce qu'elle mettrait bientôt à la 
place ! 

n'est peut-être point pour en arr iver 
là que les républicains ont fait tant d'ef-
forls depuis->5 ans . 

Aussi, nous pensons qu'entre leeol lec-
ivisme, ulo|ùe ehimériqueet irréalisable. 
I le cléricalisme, dangei -tangible et me-
.yeiuiL les républicains n'ont pas à fair 

ut) choix. 

parli républicain doil r a t é » , malgv 
toul, le parti ri'piiblii-iui. 

I l s a u i a b ien ,s ' i l est sage, faire venir à 
lui les ouvriers et eajftaea donnant simple-
ment:satisla.- t ionaux(ksiû-ruta légitimes 
de la classe laborieuse. 

De ce coté du m o i n s les adhésions 
sonl possibles, le recrutement est même 
fa.:ile. H est certain si ou le veut, 

De l'auliv côté, impossible d'y songer 
Ce que tient l 'Lgiise, elle ne le hich» 

pas. 

fi. LAGniLLIf i l ïK BEAVCLLlii* 

LE 16. MAI 
VINGT ANS APRÈS 

'. du l'i i w . ti v • 

fjhambrc. était brutnlcrneiH rtavojt* 
par un ininîslôre 1J0 rombul. La i;li..u,|l,-1>V-h.ii 
Bjoiiméc, puis dissout-' : nu iutcrrégM parlo-
menlnirt' île lois mois riait •n-r, .lur.utl 'r'.[m-l 
le iMiiiil.T.' ci *cs agents Je loiis ordrrs trfiii-

eeaBaaawét areniaa, «le fMsgje 
qu'a <>sasjN>rer le 

_ ur con<'t>i!4îi)ii les iri 
•l'i ' H U M itu 14 ijctolM-e. 

«I :\ celle ofcasiiiii .fni> se forma U crlAbrr 
!IKW 'tes Mïi, forini-.' -le Ions le* dépuU 
i>li< aim qui. .lès le to" Mai, se amupta 
Ire te miniilt-rc de Brujjlic «t tirent 11 
lêMiriuaiB iiisiorique en vue des élcflit 
luellos iUallaimt être appelés. 

N o t r e e n q u ê t e 

c 'léci;,;,)!! ininisléfiolle |»rise | • (il no. 
' limité, a quatre In nombre .loi 

• ' — «fuit inscrire; i:»iitcmiiw«l p̂ r l.i ra 
«impie qu'on a cm dernir M borner, 

•ni pus taisipr ira ekjafi ia •-<>rp̂  Rhraa 

•énienl qo»« henni-.)-!)» ij;> 
arraaséa i*onr ea«bîrantn 
«s qu'il* BotjTaient ('•fatetaeml 

Eadicaax et Collectivistes 
in'iiu.'relle vieni de «'.lever entre les rtduc-

Icindrl h'io/ml-X/Z* AVec/c. 
Il v * tmfs jo«n«, M. (.ur-im-Vietor Meunier 

di's;iil que le parli rnlital peut et doit Minier 
par lui-même -•.MIA 'Ire jamais confondu ait;, le 
parli dit ..llertivi-ie 011 revolulinnrmire. Kl avee 
sa fougue liabi'uctte il eondamiiail les théories 
guî^dislcs. 

f poi i iculsir 

i l , !•*! 00 (|o. 
|i; SftMtnfMt 

uenio inrnu1 de l.i France n'abouUsEoul 
:;alio» pnr̂  tt «aaaia <io la liberlu indî-
v.i .'/> ma tê n'o«! pa« un-: m pat-on do la 

iibTté iuditidtteite IJHC e.eK" .oncei-lion, in-'alisahle 
«l'ailtr-nr-, 'L baurou-̂ ciiionl. do la propre!.; c.<tlW-

do la socialisai ion, scloo la lormute dev a 
d>: Karl Mon. des moyens <lê production ? I 
de piicillcs doclrini'-. le parli radical protêt 
mu.1 il- l'ïii'i-ij ..s ,[• 1,1 U'.olutlon française, 

que chaenu <h nuu 
1 i-hi- profond • 

I'I qui' |>]'< in'ii' 
qui n>sl BM 
..elle .1. ! idec 

émise par M. Uour^ 
Ions le-; radicaux et lotis les socialistes devaient 
marcher étroitement unis sans se soucier des 
eliqueiles qu'on pouvait accoler ans uns et aut 

Celte querelle intesliue eût pu durer long
temps, et t'ournir à Mil. Meunier et PelleUn le 
sujet d'u.liclcs fort intéressants, si te directeur 
du Rappel lui-m;'-.ue n'était intervenu pour dé-

Sarlagcr se» eolta boni leurs. Sans barguigner, 
I. Pierre l.etV'vre ron-iaiuiie la théorie simienuo 

par M. Pelletai, et, donne pleinement raison 
mu iilceiî AHaaduW par M. Lucien Vtclor-Mcu-

Aprês n»oir en quelques lignes résumé le lié-
bal engagé entre M^ deux . olluborutcurs, M. 
Pierre l.eKvre ajoute en effet ; 

Wiiis fenon* ii d.rc >\w îops'nion de re |Oiirnnî csl 

ilieal 
t aéeatMin que. le 

t do : 

grand succès jniuv lui. ..-'i tie peut pa,; rirenin 
r-imln rjn'i-'l.- • • •.! I.".', dnni l< n 
(il.••L:ml)l".fiu parti <-n!t.-.-li•.s de. I.a prel"ntion i ( 

•lai-ci Uo nous domiotr, de nous ab>orl>er n. 
t Hn admise. Nous coasralons à avoir, .hir 
n« condilion", la socialistes rtivolulionnaire! 
allif!'. nais noui n'ectsudon», dan': nosuffoctw 
iiotro propapnndo d* cliaqua )omc. dans »otr< 
: poliiiq*.1, éeonomijaa «t "oci»l«. rien aban 

€cl)O0 et Hottuclks 

W£mâ 
te rotidi-b actirivrenr poar l.t 

r les SfJI d 
%} sou/ encore députés. 
"ii voiil devenus sân.iieurs. 
M •oat cnln-s dans les l'on. 
77 soni renlrcs dans la tie \ 
tîïisonl décédé». 
Les 2* qui sont eneore dépulé> 

llrisso». présideni aritilM de la i:b:u 

spiibUipi. 

. Item* Hrice. Lettonie (ln<ire), Rîotteau, 

quel, Hubillard, Krébaufi, Msrmottn, Wil 

Les M qui sont sénateurs sont : \\H. taphrt, 
pf-lsidentaclnel du Sénat ; liousUus, A, l'oclie-
ry. »e>ès, KnHières; Faye. de Sar-are, Bardons. 

mette, Chat*. HwFrigliow. Chiris, brume),:inilly 
Mir, tirault (t2ier), Ho^ot, .Uherf. firévr, t^nt 
de Kémusat, Dnpniiy, llclle, Lcliévre, Tassi», 

Serepcl, Franck-tJhrtijveau, Marcel llnrlhe. Vi-
(.nancoiir. (oiyol tlt1i*'»i>->, Perras, Kolliet. Ili-
rliurd Waddin^lon. llernnnl I.HVCI'L'UP. Allègre. 
Snluinoji, de l'onievoy, Uolhon, J.icqnes, 'iudin 
et Itarodet. 

La graude majorilc de .;«->. séiiateurfl a voU 
contre le eabtocl Bourg' 
eTénemeati». Sur Tes 23 
égahmeni contre le eabincl'Bourgeoi 

L e s f o n c t i o n n a i r e s 
e membres qui sont entré" 
publiques suit! 

rs d'Ktal 
M. Hérault, président de chambre a ta Cour 

4M comptes, 
M. Canal 

ue A Nanlei 
M. Bonlard. conseiller 

c«; 
MM. M„>r -llin p.'Hel .-OH-ÎUI général a f,cn'c-

s; Sirrn,-onsul en Italie; 
MM. i.irac.i. Irr-toricr péiv'Têl du Loiret : llcr-

iaiiiC:t.,se. trésorier pénéra! de Vau*-luse :<è>s-
ui, trésorier général du Douhs ; 
M. Hcneis!. receveur des linattees îi Dreux : 
M. Versijiiiv, jupe de paix du deuxième, arron

di hish.iiv naturelle de Paris. 
Plusieurs autres avaient occupé 

fonctions publiqqps ; 
à ta retraite, 1 
sidenl de la cour de Ca.cu. 

;erier générât du Nord ; 
, comme M. Oudoul, nrei 
r de tiioiii. 

Arw'ne Picard, 
lire, sonl déca-
: président de lit 

S o r t i s d e l a p o l i t i q u e 
Nous ne donnerons pas la liste rompl-le des 
membres rentres tlnnsi la vie privée, nous ci-

runs seulement |t4 l-rineipaus : 
M. Cuiiii.iird'ene.', ancien président de la Ré

publique: M. Andiicux. aiLi-i-n préfet de police, 
aujourd'hui avorai : M. Henri .:»rmaiii, prési
dent du Conseil -i Adiuiui "r.^im du Cré.iit 
Lyonnais ; M. Tnrmiel. as)joiini'htit "nlré dans 

entre religieux; MM. l'oser Mnrvni*î tri 
" ;; \1, Clémcn-

Allain-rarp-, 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

Conseil de Cabinet 
Paris. I.'i mai. - Les ministres ^ sont réuni. 

dfl l'agiicn'tmv, I0ttl h 
prêsidenee <le M Mélii 

La rentrée des Cliamhrea 

r Conseil a eoinmen -é levauien des projets 
d« loi dont, ta discussion pourra être demandée 
anxCliambres û la reprise de teinr session. 

L'incendio de 1' <• Amiral-Dupsrré » 

La ministre 4» ta marine a atfsé le Conseil 
4'ua eommeammeul rtlaoeadw qui s'e-d d**'Jat\ 
dam une soûle du cuirassé VAtiiiiti'.-liiiperri' 
t » ! tsargoiisse de poudre s'esl eiiJtnmniée et ; 
Mr san»e«uter d'«¥irie. 

L'amiral commandant on chef l'Nca-ire de 
«rvé a procédé à une cnq'Cle liés sérieuse. 
L'accident de chemin de fer d'Albert 

j lait part des 
ouverte «ur 

l'arciiienl de chemin de fer d'Albert. Le ministre 
a ravilé les Compapnies de chemins de 1er 
reaaeigner d'urgence sur les conditions d» 
cruicment, des chefs de f*are et. des mêeauk 
ut «ur la durée des heures de tia\ail. 

Ecole d'Aix 
Knfin, Te miuislre du nwwner*-* a enire 

le Conaeil du HmaatlMiat des deux preini 
divisions île (Kenle des arts et BBéttai*» «l'Ail 

arrêtées pour assurer la re[ 
des éludes. 

lui. I.enlrevoe Mfa -bnic lielt d* 
"l'iusmi.-jwiiii. vili-ï de la fmnli-r. 
pas désignée 

Le prAuckat de h li-'-pnbliqur. n»rt.... -
malin. Le irain social que prendra M. Irlix 
taure arrivera ni lien du rende/vous un quart 
i\ heure «n vingt minute* av-,1,1 relui de l'imné-
ralrice. L--pré,i.|-.!(i ue quillera pas la gare. 
I>.V limiffl de I imp.Tati't.v. le ,,re*ide«l nion-
lera dans te wigon <le Sa «ajeftln-. 

L'enlrevue lermince. le pi'..«ideni We la Hépi. 
odra l e d é | M r i 'in train impéri-tl pour rcmonlec dant. 

temeot à Paris. 
M. Félix Taure 

Hait, directeur de 

aeeanaaa*aaal M. v 

a nceoinpapué de M. Le 
cabinet. 

est possible (jiie tes mi
el des affaire iélran-*én>8 
uire. dans sou Toyafie de 

du président de In Icinain, relatif « 1' 
llf-publrque avec rinigtlfl 

lier, proW,i).|ellie/il ItaMie. i/'-iiii-evu" . 

LE CHOLÉRA 
iqoelte 

serait k Maneille, CtUe nourellc a c 
inqweision, mata «Ue est aheultimcot 

d'Alexandi'ic, porl déeUré 
nient, les passagers el \r>% -ipiipajes sont l'n 
d'une \isile médicale, cl l'on procède « 
feelion des nhjrtiiniripUMaa de tra 

de la maladie. On espère a 

dernier e 

ne laisse riei 
Il l'uifjnue nue Louici lesmesurci pré veut 

, escriles par (es cinlérené.es sanitaires y 
prises k l'égard des navires „;!::: 

L'impôt sur la rente 
Paris, I.'i mai. — P-riodii-oeiuent, mais de 
cl'érenee quand mnveau . abinel vienl de 

fonsliliier. le bniil court dans le monde 
liiiam-ii-rtpie le •îouver.ienienl et.1,lie mi projet 
d'impùl siu- la rente. La nouvelle a railla rêBp-l,™ 
pwttloniU Itourse. * " K 

même celle fois jusqu'à citer !> lauxî , l c mV 
impôt <il,'lel'<-rttins spéenh u - . t . jm ( ln , 

Faits divers Té 
(Do nos correspondant 

AU TONKIN 

UNE FAMILLE ATTEINTE DE PO-
l.ondrc^. I'» umi. — On télégraphie de 
littihf i.hroii'uie que lesquatre m-ra 

le venus fous siundtané-
s Alexandre Sobrao-riti, 

- famille i 

proHlenl pour faire une lanipac'oe de bourse . -
sur nos ronds ,t 1 lai. Nous pouvnc .b • lar •, de *** ' ^ \ ^ " l " * iVU,S " l l « * « « e 8 ««P*:»1 

la façon laphis formelle que le rabinrl Méline. "'",". it}*:,?**/^™',^.. * , 
pas plusquc ses prédL'ctvisjurs. ne S'ini-'c à im
poser la rente et que le bruit qui impVe-sionns 

iiWHiienL le niiuvhé, a Ole la«.-> d.ius un 

Miirsûlle. lii uluToukii 

M O R T 
«11 Préside m dit fos-sfil munie ip,il de Paris 

; Conseil 1 
venlre ipii le tenait 

étoif-Bt-ll l'hotel-de-iiltc depuis 
••lit de Fanée. 
H *ra:t été réélu, le .1 courant, oamfHer m 
eipal du quartier do la Maison-Blanche, a 

premier tour de scrutin, par :.t,"j!)-j voix sur Ivtt 

vint ù Paris ou il comballil le iniiiisLère du 
-tas Mai. 
I.n l«S], il fui élu pour II première fois enn 
iller municipal el depuis lors counlauuuiui 

Membre i)u conseil général, il s'occupa parli 
L-iilièreiiHHil. des aliéiiésel des enfants 

il soutint a»ee courage M. HubJ» de Ccmpi 
Pst probable tpi,- ses ohs'-mi'^ «iules ser. 

failetaux Trais de la ville de Paris. 
M hélix Kaure s'est, fait inscrire au domicile 

de M. llon-.se!h- p,( 
maadaat Moteau. 

Le départ de la caaïine 
VillelVaivIi.', ;:imai. -• Le SwiniCn est ar 
ve à une iientv ii Villelranche. |,a famille im-

|.•"•:•! ,':• ,• i i- -.iee réunie :i boni jusqu'à 3 b. 33. 
ut l'imicratrice douairière, te.;-raint-
al !a praiide-tliiehess' ;jlu;a s'embar-

I du yacht. Les marins du 

M. Laiaaat, qui 
mathéiiiotiques ; M. Antonio P 
seul, M, George» Perin, etc. 

C e u x q n i n e s e n t p i n s 
C*es1 la lisle desdé< édés nui coulienL 

les plus illustres eu ht pli 

M le 

enlevis : 
Sadi Cari 

betUi, Jules l'crry, Floque 
Blanc, colonel Daafert, l>>' 
rard. l.cpère, l'a ..il Oupra! 
"-1er de Bautaaae, BeUhnaoi 

Jnl-

Les trifmx & us règime&ts 

t d- b i mise 

res fin premier Empire. 
ihiateriqaMda Npsaenta, commencés o 
• | | r l ! i |uen«, sont aa voie d'aehèv. 

i;ll i *ar 1 • an d. 

Si'Olirty '• 

i sont dans 1. 
ihs. U ciladeil 

; enfants deli:trquent dans 

ilu wagoa imot'iiel. QMM4 iimin 
suile sont einb irqms, ils se met Luit en ligne e 
•ataeat 

A'tcmi di^e.iurs- n'a élé prononrô !><> nom 
luviis bouquets •tvaienfété places dans le Irait» 
Celui ci est parti K. :: li. éV. 

Le rzarewitch est actuellement fi bord <ti 
5o/(.i/'*-« eu rade de Villcfraiielo'. Il partir. 
dcinain pour Ajnei-iooù il rc.lcra deux jours. 

A T O n - O . M 

de Nice, est arrivé en gare de Toulon a i 
heures 47. 

Après un arrèl d« |̂ » minute', motivé par une 
colbilion priv' par l'inipéralrice et les II- "lus 
du Irnin. celui-ci est reparti. La police a fait un 
•erffca n | i « n a , 

M R f W a v e c M. I-VHm F*«r«? 
Paris, )*i mai. — Le présil";'! l t ht II pel-'i 

que a einrtmé à l'inipéralrice douairière de 
Unssie le désir qu'il *-F*I1 d'aller la Miner avant 
quelt.' quitlAI le territoire fiançait. L'impéra-
Irica répondo nu pr'-st.l.'til de la U jinllique 
ipi'eil • serait Ueureu-w ue te faaaaalrai Mai 

par te Sn/azir-, nous upprei 
tî avril a eu lieu, à llu-. I eiéculion de 'vii.pl 
deiu chefs du parliinsun-.'etioniie! surcinqnuni 
amenés par h* khammanp. 

l.'éi.Milion a été faite en irrynde pompe a 
milieu d'une foule riutsiden,ble. Les c-uidmnné 
ont été e\énile9 par groupes de si* par six Iwiu 

I.a -.ilHMltoa 
itlesl 

itianiaboiiu 
européens ci de :i')H tirailleurs anauiile* 

n'e\cellent s résultats ont èlé obtenus « 
ffian.î" par les partisan*: qui donnent la chasse 
HUX petits groupes de pi raies et qui du tl\ au 2îi 
a\n! oui apporte dyui : lèles de pirates surpris 
dans les forêts. 

l>e \iuil, un signale "•> aouvelles 

Mal̂ -r.'- la campagne de I rois mois fai 
Kolonuc VaJJièrt', lu ri'gion de llagitHg e> 
inquiétée. Le poste «le Coclan csl. fortement 

par les biiudes etunoise.*. Ce poste 
Des > 

•lé envoy.Vs par le colonel Vallièrc. 
Le en î mlai.l lieri-oy est rentré :i Tuyen-

Juan. l<a colonne est disloquée, mais la ina-
eiirc partie des ell'eclifa r:ste à Hagiang et à 
laguié. 

Le cirque de Lunghum n été emporté par la 
colonne llcrhoy. Les |iertes des pirate- -

. Ils 
unpeniciil. 

t abandonné leur niMéi'iel de 

Le journal YErti-'h,ir-.-f)rir,<l donne des dé-

Le Cantinier empoisonneur 
«rt*, 19 umi. — Charles Choqnnrt, -\\ù eom-

parait aujourd'hui devant |L's assise-, aueien 

é par ses eliefa 
habitudes de bon soldai. &a 

déhanche et d'ivrognerie. 
1887 avec mie demoiselle 

i que fous les témoins •'eecOftleat à aVfctoft 
ints de vue ; mais umlgrê 

l'ait .lion très vive .le sa femme. <;hoq*art ... . 
ses mauvaise* habitudes ; d'ivrogne, il de-
ileonl'ique, et (o«il»a, au bout de quelques 

»hni une MeMaaSi encore afr-rravi' e par 
ic m ibidie honleuie qu'il avait eonlract 
Sa femme vécut, peudanl huit ans av.-.- lui, 

mais, à la lin, écO"irêe de l'evislenee de MSj-f 
dales de son mari, elle deniiiiida le divorce et 
lohlinl en IMli. 

Choquarl résolu! alors de se veiller et.e uiime 
il dél estait en m'•in-* temps les deux sosur; de sa 
lemme, el que d'-nitre pari il i^nvrait l'adresse 
de celle-ci. il imagina un moyeu infernal. 

Au début de septembre \HX), il réussil h se 
procurer, à l'inlirinerie du ivdtii,-nt. sans doute, 
un sel d'atropine. Puis il se lit imprimer .!. s enr-

" • visile au nom de Charles lluirues, un cou-
: sa femme, qui babil'1 Aill.v •air-minime, el 

qui csl ti! fourni -;euc de MUS liabiluel de la fa-

liel.ileill 
demeurer 

eh:'* l'ouï' d'elles. 
Il vient alors il Amiens el expédie les échanlil-

Les d u\ demoiaellet Pion tjni habitaient l'une 
ie C'irdinel et l'nulre rue La lin,die, voyant sur 

le colis le nom de leur cousin AI. laajM». goù-

parlienliers de renapoisoimeincnl par l'alm-
pine, élourdissemcnl, [laral.vsie de la langue cl 
syncope. 

Ijic tu'diealion énergique pul les rappeler à 
les, et cllen sonl aujourd'liui guéries. 
La femme de i hoquarC qui demeurait CIICA 
mère, à Asnlères, fui ain à [iréservée. 
Choquarl a Ireule-trois ans. C'est un alcoo

lique invétéré, alteinl d'un commencement de 
paralysie générale et d'alaxic locomotrice. Il 

vait toutes les peinei du monde A répondre 
ax a, tir il ion s du président. 
Quand ta femme t'est préscnlée k la barre 

our déposer, il a été prU d'une crise nerreu-e 
pouvan'ablc qui a nécessité son trnnspnrt hors 

de l'audience par six -cardes et le 

Me Henri Hoft.-rt l'a 

de la folie des grandcort 
La maladie s'cil manifestée subitemaot il y a 

quelques jours quand la faimlleSobrauki apprit 
que la maison qu'elle bahiUit et qu'elle croyait 
être sa propriél", ne lui appartenait pas. Ils 
uirrnl toutes snrtc-sd extravas-aocetet on .lut les 
c'induire à l'bjpjtal. 

Le lils Sobranski est devenu fou il y a un an. 

ioiYullfls étrangères 
Les Italiens en Afrique. 

L e s p o a i t i o c s e n n e m i e s 
Rome, l."> mai. — On mande de Mass-iouali I 

la date du lii mai : 
Mangos.ua se Irouve avec 6,000 fusils a 

•i.O'W fusils près d'Adotia, lui 
UMaeillé de ne pas accepter le combat. 

Scbal a Agoslafari sont au nord 
d'Viigntt. 

L'n cerL 
offrir Jenrs 

nombre de chefs recommencent à 

promis d'envoyer des vivres Menelick 
dans le Tigré ; mais les provinces qui 
les fournir n'obéissent pas à ses ordres. 

Bien que notre service de ravitaillement aa 
it amélioré, il présente toujours des di/i-

L e t t r e d u g é n é r a l B a r a t i e r i 
Rome, lii msi. — Voici le telle d'une lettre 

très intéressante adressée par le général tt-u-a-
tieri à un de ses amis de Milan, le professeur 
Pederzolli, et reproduite partons les journaua ; 
'le est datée do Ma—uaah. i6 avril. 
Cher Pederzolli, c'est dans le malheur qu'on 

reconnaît les amis, pour moi le malheur est une 
terrible pierre de touche. Je le remercie mille 
fois. Ici on instruit mon procès. Je sais que l'en
quête technique ne pouvait m'êlre plus favora
ble qu'elle ne l'a été. 

L'avocat fiscal même n abandonné nupre-
icr abord l'accusation déshonorante, car il est 

démontré jusqu'à l'évidence que j'ai été un de» 
derniers ol'tieiers qui aienl quitté le cba.np de 

avec les dernières compagnies de la ré-

eat général militaire vient d'arriver ; je 
pas quelles sont Sut intentions. 1s reue 
en lisant les calomnies répandues tout 

autour de moi J'ai toujours bien traité le géné
ral irtmondi. Il n'était pas content de i 

h".' des troupes. 
C-la c'ait impossible. Bien veuille que je V 

fait. ! Mais il nie parait dtfttcitc de pouvoir 
p indre ni.iinlen.ant qu'il est mort vaitlanvm" 

le champ de bataille, à la 
place la plus utile pour surveiller le combat, 
et je sait avoir ru la même cou tuile qu'à Coati, 
où. après deux jours de combats nous sourit la 

bien plus facile de repousser celle autre 
calomnie que j'ai attaqué l'ennemi à tout ha
sard pane que j'avais appris mon remplace
ment" par le général llaldis,sera. H est désormais 
Emvé que je n'ai pas connu l'envoi du général 

Idisscrn avant le 3 mars. Si je l'avais connu 
avant, j'aurai* battu en retraite dix fois plutôt 

le d'assumer pareille responsabilité. 
|tu reste, je loi assumée celle responsabilité. 

forées, je'erovai» les Abyssins en dispute e 
j'avais .''intention d'occuper tout sii 

forées réunies nne postlio 

ne affeclion. 
Toul k loi, 

0. BAUATIRRT. 

Les Espagnols à Cuba 
mat.— La concentration des forças 
MnviinoGoincz pour secourir Mn-

russi bien qu'il ait pu réunir 3JBM 
cavaliers commandes par les chefs Zaras et lia*"* rillo. 

Le colonel Segura l'a attaqué résolument le 
Siégo-Homcro el la obligé à battre en retitJ 

i le poursuivant sans interruption. Les péri 
es insurgés sonl considérables. 
Le nombre des campagnards qui se metla 

s la protection des Espagnols augmente ta 

L'ne dépêche particulière de la Havane u 
nice que le général Wegler ne comprend M 
s bruits pcisiruietes mis en circulation. D 

confiance dans la prompte répression de l'insui 
re.iion. Il ne demande pas de renforts, val 
néanmoins ceux que le gouvernement juterait 

i envoyer, hâteraient l'éerae. 

qu.il
Ca.cu
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